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Allegro vivace 

01 janvier 2008 

Dupont T - Spider's Dance - Ultrabolic 

La moitié de Kartet avec Rudresh Mahanthappa ! Hubert Dupont, bassiste 

de Kartet fait ici équipe avec Yvan Robilliard au piano, Chander Sardjoe à 

la batterie et donc l'altiste new-yorkais. Les compositions de Dupont ont 

toujours été les plus évidemment groove de Kartet, on retrouve donc ici 

son écriture chaleureuse, imprégnée de références africaines et indiennes. 

Sardjoe et Mahanthappa sont les partenaires idéaux par leur alliage raffiné 

du langage jazz et de leurs racines indiennes. Accélérations et 

décélérations vertigineuses pour un festival rythmique impressionnant. 

  

 

http://allegro-vivace.hautetfort.com/musique/ 



 

All About Jazz NY Décembre 2007 



 

14 décembre 2007 

JAZZ  

To say that Rudresh Mahanthappa's work with French bassist Hubert Dupont's trio, Dupont T, is the most 
traditional he's done in some time is no denigration of Mahanthappa or Dupont. In fact, taking away the high 
concepts and inventive compositional devices that have dominated the Indian-American alto saxophonist's 
discography in recent years merely leaves him free to assert his claim as a distinctive and innovative voice, 
regardless of gimmickry. Dupont T adds Mahanthappa to the bassist's working trio of drummer Chander Sandroe 
and pianist Yvan Robillard.  
Their recent CD, "Spider's Dance" (Ultrabolic), consists almost entirely of the leader's compositions - slow, 
spacious affairs that leave plenty of room for the instrumentalists to move around in. Mahanthappa's sole 
contribution, the brisk, brief "1010," stands alone as a race-to-the-finish speedfreak.  
This is a quartet that seems to instinctively work well together, and can only have gotten better with time.  
Philadelphia Museum of Art, 26th Street & Ben Franklin Parkway, 5:45 and 7:15 tonight, free with regular 
museum admission of $14, 215-763-8100, www.philamuseum.org.  

 Shaun Brady 
 







 
 

vendredi 7 septembre 2007 
 
C’aurait pu être Dupont "D" comme démonstratif, mais il s’agit bien de Dupont "T" comme 
talentueux, dernier album du contrebassiste émérite, Hubert Dupont. Emérite car au-delà 
d’avoir accompagné, entre autre Steve Lacy, Antoine Hervé, Glen Ferris ou Stefano Di 
Battista et de s’être illustré dans Kartet, Thôt ou le plus en vogue Aka Moon, qui plus est 
d’être reconnu sur le plan international, il nous offre un album de jazz moderne qui réussi à 
convaincre les détracteurs que le 
Jazz qui fut jadis novateur, sait encore nous réjouir à l’instar d’un style parfois trop 
ronronnant. 
Il est de coutume que les instrumentistes lors d’une production sous leur patronyme, 
occupent le terrain de manière trop égocentrique, reléguant souvent la composition au 
second plan, avec "Spider’s dance", ce n’est pas le cas, Hubert Dupont se rend disponible 
pour l’écriture des titres et la cohésion du quartet, l’album sonne avec osmose et non comme 
une somme d’individualités même compétentes. On sent là qu’ils aiment ça, car chaque 
morceau évolue avec ampleur et instinct. Il suffit d’écouter comme ceux là s’entendent, 
comme ils savent convertir un thème peu orthodoxe en un groove percutant grâce à une 
inspiration collective qui généralement existe plus dans l’improvisation que dans la 
composition. Les influences ethniques sont présentes quelque part entre l’Afrique et l’Inde, 
sans pourtant déverser dans l’évidence, tout n’est que sous-jacent mais perceptible, elles 
sont utiles sans jamais être manichéennes. 
L’introduction au piano à la fois grave et intrigante, nous écrit déjà en point d’interrogation, 
nous savons déjà que la musique sera versatile et que nos oreilles voyageront souvent la ou 
elles n’attendaient pas se retrouver. Les résonances du sax alto de Rudresh Mahanthappa 
tantôt impliqués dans des thèmes si insolites, tantôt enchevêtrés dans des harmonies 
complexes d’Yvan Robilliard, et électron libre lumineux par un phrasé autant original que 
soudain mordant, dénotent d’une omniprésence impliquée. Que dire du pianiste sinon une 
virtuosité à toute épreuve emprunte de vélocité et d’inventivité, on comprend mieux que le 
sieur ait été double lauréat du concours de jazz de la défense. Il convient de souligner le 
rare jeu de batterie de Chander Sardjoe, un jeu moderne adepte de la polyrythmie et dont 
on peut ressentir le travail accompli avec Steve Colleman. Doté d’un jeu puissant, ses 
interventions au- delà de surprendre sont diablement efficaces et portent l’ensemble vers les 
sommets d’une musique jugée trop souvent inaccessible, on se sent plus proche d’une 
frappe à la De Johnette ou à la Williams, point de chabada redondant, les patterns surgissent 
de la ou on ne les attend pas, donnant un swing si particulier à chaque évolution. Et que fait 
ce cher Hubert dans tout cela me direz-vous ? Il semble officier en observateur concerné, et 
diriger la manœuvre comme une araignée tisse sa toile, toile qu’il semble peindre parfois en 
impressionniste ou le travail d’ensemble reste prépondérant et comme il se plait à le dire 
"Notre musique s’écoute comme un mobile aux fils invisibles", qui finalement résume assez 
bien le fil d’Ariane de l’album ou le fil de la trame.. D’une toile d’araignée bien sur... La 
contrebasse parfois feutrée, parfois rutilante quand le tempo se fait plus lourd ou s’emballe, 
reste le piler gardien d’une synthèse cohérente, sans jamais avoir le désir impérieux de 
trôner sur la musique en despote non éclairé. Elle sait aussi faire simple pour marquer 
l’intention d’aller crescendo et développer cette pêche unie et communicative que nous 
transmet le quartet… 
"Spider's dance" est un album que je ne saurais que trop conseiller aux détracteurs du jazz 
statique, trop mou ou cousu de fil blanc, à ceux qui ont envie de découvrir qu’il s’agit d’une 
musique qui sait être vivante, et bien sûr aux amateurs éclairés qui sauront retrouver 
aisément qualité, originalité ainsi qu’une musique puissante et rythmée qu’on écoutera, ré-
écoutera avec un plaisir compulsif ! 
 
Ps : Dis m’sieur Dupont !.. T’aurais pas pu le faire un peu plus long le groove de "1010" !!! 
 

Eric Lamoureux 



 
 
Septembre 2007 
 
Avec DUPONT T “Spider’s Dance” (Ultrabolic/Nocturne), le jazz est moins académique, si 
l’on peut se permettre, Hubert Dupont en pourvoyeur de dynamite et artificier de quelques 
explosions hors champs. Un quartet complice pour abandonner une virtuosité démonstratrice 
au profit d’un sens inné des mélodies étranges, d’une poésie singulière, qui décontenancera 
certes, mais suggérera surtout… et les sens au travail sont prompts à l’émotion. 
 



  05/09/07 
 
 
Dupont T vient de sortir Spider’s dance, un album onirique de grande 
qualité musicale à découvrir sans attendre. 
 
Hubert Dupont avait crée la surprise avec « Ultraboles » en 2005, un exercice de 
contrebasse solo qui en avait étonné plus d’un par la qualité des compositions et un 
phrasé mélodique complètement assumé malgré un niveau d’exercice élevé. Une 
révélation qu’il est toujours difficile de confirmer tant les mélomanes vous attendent 
ensuite au tournant. Avec une toute autre instrumentation et une autre formation, 
on se laisse encore prendre au piège ! La toile tendue par la "Spider’s dance" fait 
mouche. Entouré de Rudresh Mahanthapa, la pointure séduisante actuelle du saxo 
alto, d’Yvan Robillard, pianiste au talent d’improvisateur reconnu et de Chander 
Sardjoe, un batteur à la polyrythmie déconcertante, Dupont et sa double-bass 
parviennent à attraper l’auditeur et à ne plus le lâcher.  
 
Avec neuf compositions sur dix morceaux de Dupont, mais laissant la part belle dans 
les enregistrements à Rudresh et à sa culture indienne ("1010" est composé par 
Rudresh lui-même) , l'opus nous laisse volontiers se perdre dans la danse de ce 
quartet qui vient signer là une belle réussite d’écoute et de combinaison 
mathématique.  L’album pourrait s’écouter en regardant le ciel et les étoiles, en 
imaginant le chaos organisé de lignes invisibles appelées constellations. Une toile 
comme une constellation musicale ou chaque improvisateur va d’un point à l’autre 
pour créer un nouveau champ d’écoute. Entre tensions rythmiques et rêveries 
inconnues. Une dissonance poétique qui démontre une connaissance experte des 
mécaniques du jazz et un goût certain pour le risque et les ruptures.  
 
Avec quatre électrons aussi différents et talentueux surgissent de belles surprises de 
sens et de couleur. Une rupture d’équilibre permanente rattrapée à chaque fois par 
un instrument. " Mais presque " commence par un swing qui chute, " D’hélices " 
commence par un monologue de Dupont en intro mais part rapidement 
ailleurs. " Ladies on board " erre entre la gravité de l’archet et les touches 
romantiques de Robillard tandis que la rythmique africaine de " Moundélé " ne tient 
que 40 secondes sur 6 minutes 47 pour s’effacer devant un piano et un saxophone 
déchaînés.  
 
Cette danse de l'araignée parvient donc à relever le défi de la complexité et du 
plaisir. Une danse contemporaine où le toucher est à l'honneur : corde frappée, 
frottée, cognée, vibrations de cymbales, souffle qui caresse les anches sur un air 
congolais, indien ou simplement oriental (magnifique Irid avec un début à l’archet et 
un saxophone qui vous feront planer pas moins de 4 minutes 28). En somme, une 
abstraction de 52 minutes à écouter et réécouter, à interpréter et à réinterpréter. 
 

Sébastien Mounié 
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(Thank you Jean-François for bringing this album to my attention!) 
 
A nice new CD by the French bass player Hubert Dupont, who expands his usual trio, 
consisting of Yvan Robilliard on piano and Chander Sardjoe on drums, with Rudresh 
Mahanthappa on alto sax. It's clear that Mahanthappa's unique phrasing on the alto 
colors this record, yet it is not comparable to his own albums or those with Vijay Iyer. 
The tone of Hubert Dupont's compositions is much lighter, and he falls back more 
easily on more classic jazz forms and rhythms, which does not mean that he takes the 
easy way out, quite the contrary. His music is accessible yet creative, with tight 
compositions yet open. Dupont rarely brings his bass to the frontline, with the 
exception of the few tracks where he gives the intro on arco : this is clearly a project 
where the musical composition get the entire focus, and the four musicians build 
something great around Dupont's music, with an elegant and refreshing result. 
Clearly a new voice and someone to follow. 
 
 

 







 

 

 

 

 

DUPONT T - Spider's Dance 

ven 24 août 2007  
 
 

Le dernier opus de Dupont T. est un petit travail 
d’orfèvrerie. Il rassemble, autour du compositeur Hubert 
Dupont (contrebasse), Yvan Robilliard (piano), Chander 
Sardjoe (batterie), et le saxophoniste alto Rudresh 
Mahanthappa. Un quatuor plutôt intrigant qui, à l’instar du 
titre de l’album « Spider’s dance » tisse une toile 
énigmatique faite à la fois d’ombres et de lumières. Yvan 
Robilliard a sorti sur Nocturne son premier CD, Mouvance. 

Le hollandais Chander Sardjoe (batteur des groupes de Steve Coleman Five 
Elements, Metrics, Secret Doctrine) participe au groupe Kartet depuis 1996. Et 
pour son quatrième album, Hubert Dupont ajoute à son trio le saxophone de 
l’indo-new-yorkais Rudresh Mahanthappa, la star montante de l’improvisation.  
Pour le label Ultrabolic (distr. Nocturne) « Spider’s dance » est à classer dans le 
« jazz et nouvelles musiques improvisées » (dixit l’exergue trouvé sur le site du 
même nom). On y entend avant tout le plaisir de jouer, au prix d’une écriture 
épurée et précise, au cœur d’une structure où chacun avance à pas feutrés : 
renouer avec la complexité de formes classiques (sans doute l’archet utilisé à la 
contrebasse qui inaugure souvent les débuts de morceaux), tribales et jazz, tout 
en façonnant un univers très moderne dans lequel le quatuor réussit à explorer 
ses propres intuitions. Car il règne une tension dans Spider’s dance. On a parfois 
l’impression de suivre les pistes africaines d’un Texier, ou nocturnes d’un Dave 
Douglas. C’est à dire d’une musique qui revendique l’ailleurs et ses influences : 
dissonance, arabesque rythmique ou bien encore improvisations orientales. Loin 
d’être un album expérimental, parfois taxé d’intellectuel, il s’agit d’un album 
d’expériences.  
 
                                                                                                    par Hoochie 
Coochie 
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Mahanthappa on alto sax. It's clear that Mahanthappa's unique phrasing on the alto 
colors this record, yet it is not comparable to his own albums or those with Vijay Iyer. 
The tone of Hubert Dupont's compositions is much lighter, and he falls back more 
easily on more classic jazz forms and rhythms, which does not mean that he takes the 
easy way out, quite the contrary. His music is accessible yet creative, with tight 
compositions yet open. Dupont rarely brings his bass to the frontline, with the 
exception of the few tracks where he gives the intro on arco : this is clearly a project 
where the musical composition get the entire focus, and the four musicians build 
something great around Dupont's music, with an elegant and refreshing result. 
Clearly a new voice and someone to follow. 
 
 

 



            2007 



 
 

 

 

      
Publié le 25 juin 2007 
Dupont T 
Spider’s Dance 

Hubert Dupont (b), Rudresh Mahantappa (as), Yvan Robilliard (p), Chander Sardjoe (dm) 

Hubert Dupont est un homme éclectique : celui qui faillit être ingénieur avant que la 
musique ne le dérobât aux usines, est également un fou de la musique tribale et tripale qui 
sourd des terres d’Afrique et d’Inde. 

De ce passé d’ingénieur, on retrouve chez lui le goût pour l’arithmétique rythmique, les 
concepts, les formes. Des musiques rituelles et sociales des grandes terres lointaines, le choix 
fréquent pour compagnons, d’artistes issus de continents dont la musique le fascine. 

Si on note dans son parcours, des leçons prises auprès de Jean-François Jenny-Clark et 
l’influence du Dave Holland des années 90 - celui qui enregistra plusieurs disques avec Steve 
Coleman - on doit mentionner aussi l’amour constant porté à la fameuse collection des 
musiques du monde, Ocora de Radio-France. 

Comment s’étonner alors de le voir ajouter à son trio, lancé en 2004 sous le tintinophile nom 
de Dupont T, un saxophoniste certes new-yorkais, mais dont le seul nom, Rudresh 
Mahantappa, atteste l’authentique origine indienne ? 

Tel est ce musicien au nom français jusqu’à la caricature, mais que nous croisons sur les 
scènes en compagnie du Fodé Diop Sabar Groupe, de Sabreen, le groupe de la chanteuse 
palestinienne Kamilya Jubran, de Nabil Khalidi, de Toufic Farroukh ou encore de Pierre 
Rigopoulos, le joueur de zarb… 

Alors, Dupont T, groupe de musique ethnique ? Non point ! Il s’agit bien ici de jazz, sous les 
doigts d’un jeune pianiste dont on n’a pas fini de parler, Yvan Robillard, dans les fûts du 
batteur hollandais d’origine surinamienne Chander Sardjoe, compagnon de longue date du 
leader au sein de Kartet, et dans l’alto du saxophoniste indien… Mais attention ! Ni revival 
ici, ni circonvolutions nombrilistes ou explosions remplies d’énergie et vides de musique. Ce 
que proposent les quatre hommes est un jazz moderne, raffiné mais abordable, varié mais 
cohérent, groovant mais jamais monotone. […] 

La tentation est grande de comparer le disque de Dupont T avec celui de Kartet. Ce dernier est 
un disque de plénitude, de maturité. Fusion totale des quatre artistes, unité de climat, 
élaboration d’une œuvre. Spider’s Dance quant à lui est aussi riche d’espoirs que de réalités. 
Pour l’heure, il s’agit de cinquante-deux minutes de plaisirs variés. Plusieurs fois, les 
musiciens donnent un avant-goût de ce qu’ils pourraient offrir en se « lâchant », et ils le 
feront, soyons-en sûrs, si la vie et les difficultés du marché leur offrent la possibilité de durer, 
de continuer à se produire et à peaufiner leur répertoire et leur entente. 

Dupont T ? Un groupe à suivre, et je dirais même plus : un groupe à suivre ! 

Laurent Poiget 



 

 

Dupont T "Spider's Dance" 
Pour ce quatrième album, le contrebassiste Hubert Dupont 

passe à la formation quartette. Avec un saxophoniste et pas des 
moindres.  

 
Par Vincent Fertey | le 25/06/2007 | genre: jazz contemporain 
 
 

Enfin du corrosif en version tricolore. Du jazz qui 
dépoussière les oreilles, qui sort du swing pour recomposer 
des formes nouvelles et originales. Merci Hubert ! Il y a une 
nouvelle scène jazz en France et à écouter Spider’s Dance, 
elle se porte bien. 
Après trois albums dont un en solo intitulé «Ultrabol», 
Hubert Dupont revient avec Yvan Robilliard au piano, 
Chander Sardjoe à la batterie et surtout l’étoile montante 

du jazz new-yorkais, le sax alto Rudresh Mahanthappa. Un son puissant, 
des intonations empreintes à un Steve Coleman, dans la même ligne que 
son acolyte Steve Lehman. Le style est synonyme d’éruption volcanique 
avec des cymbales qui poussent sans cesse le collectif. 
Hubert Dupont dont les phrases sont souvent secondées par Yvan 
Robilliard a composé des thèmes ronds où les allers et venues mélodiques 
tissent le maillage d’un toile sonore riche et complexe. La rythmique joue 
les agitateurs énervés. Comme une araignée détalant le long de sa toile. 
Puis la danse se calme, l’araignée retisse son fil. Et la musique repart de 
plus belle.  
 

Vincent Fertey  
 

 



 

 

 

 

 

 

Ah, le jaaaaaz ! Ces interminables solos de saxophone, ces batteurs 
psychédéliques qui prennent bien soin d'en mettre partout, ces bassistes haute-
fidélité qui ne peuvent dormir en paix avant d'avoir aligné 250 notes à la minute, 
ces pianistes insatiables qui jouent du jazz pour faire chier papa et maman qui 
préfèrent Chopin... ah, le jaaaz ! Dupont T en est tout un symbole, on adhère 
totalement au concept ou l'on y est totalement imperméable, mais impossible de 
rester coincé au milieu dans une frigide indifférence. Exécuté à la perfection par 
un groupe de spécialistes dont on serait bien en peine de remettre en cause 
l'honnêteté du propos tant la qualité pure (Hubert Dupont est un des maîtres du 
genre, et ses trois acolytes tâtent sévèrement, chacun dans son instrument), 
Spider's Dance est un donc un très bon disque de jazz, très caractéristique : les 
amoureux du genre adoreront et s'y plongeront avec délice, les néophytes 
trouveront ça tellement chiant qu'ils penseront quelques secondes au suicide.  
  

Jonathan Hénault  

 Publié le vendredi 01 juin 2007  
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 

Mardi 5 juin 2007  
DUPONT T : « Spider’s dance »   
ULTRABOLIC 2007  
 

 
 
Le contrebassiste Hubert Dupont a une énorme envie de jouer et cela s’entend. 
Celui qui s’occupe de la grand-mère avec le groupe Thôt ou Kartet développe une 
toute autre approche de l’instrument dès lors qu’il s’exprime sous son nom. Un rôle 
de soliste pleinement revendiqué. Cela avait d’ailleurs donné lieu à un album solo à 
haut risque paru il y a deux ans (Ultraboles) et cela s’entend évidemment dans ce 
quartet de haut vol où la contrebasse est constamment mise en avant au profit de 
multiples solos ou d’une prise de son avantageuse. Un peu à la manière d’un Avishai 
Cohen, Hubert Dupont revendique pour l’instrument une place déterminante, voire 
prédominante. On n’est effectivement jamais mieux servi que pour soi même.  
Et l’exercice est d’autant plus difficile que la musique proposée par ce quartet est ici 
particulièrement exigeante. Derrière la poésie du propos, cette musique là, superbe, 
se faufile sinueusement entre la polyrythmie, l’atonalité, les pattern tirés de la 
musique indienne ( Irid, Orientable comme de très légers prétextes) avec une   
approche quasi mathématique de l’harmonie, la digression improvisée et l’énergie du 
propos toujours. L’occasion est belle de découvrir ici, aux côtés de Hubert Dupont le 
nouveau talent de la scène New Yorkaise, le jeune saxophoniste Rudresh 
Mahanttappa régulièrement encensé par la presse américaine et dont on avait aimé 
les album très originaux qu’il avait signé en 2004 et 2007, Mother Tongue ou 
Codebook sur lequel il jouait avec la notion de langage. Et à l’entendre ici on ne peut 
qu’être impressionnés par la force qui se dégage de son jeu, une sorte de puissance 
à la fois sauvage et animale (sur 1010 ou sur Irid par exemple), un son ravageur 
qu’il aborde à l’alto comme on soufflerait dans un ténor. Le prolongement ailleurs de 
la puissance de son d’un Steve Coleman. Une sensibilité faite de lyrisme puissant et 
donc rare. Yvan Robillard n’est pas en reste qui impressionne lui aussi par le mordant 
de son jeu. Quand à Chander Sardjoe lui aussi apporte à la batterie l’aisance 
polyrythmique de ses racines indiennes.  
La difficulté pour ce groupe réside alors pour ces quatre là à trouver un vrai « son » 
homogène qui ne soit pas le résultat de la performance individuelle de chacun. 
Trouver la voie qui va de la puissance du jeu à l’expression d’un son de groupe. 
Parce que tous restent toujours dans la même intensité de jeu, tout se passe comme 
si chacun des acteurs avait un peu à cœur d’être leader de l’ensemble. Cela créée 
alors une belle émulation et tire tout le monde vers le haut. Il faudrait juste alors un 
peu de nuance en plus pour que l’émotion rare ici, s’installe enfin.  
Jean-Marc Gelin  
   



 Après avoir tissé sa toile, elle nous tient, le fil à la patte, cette araignée dont 
la danse enchante tout le disque du nouveau groupe du contrebassiste Hubert 
Dupont.  
Pour le situer, il faudrait replacer ce musicien singulier au cœur de la nébuleuse de 
groupes dans lesquels il a su se forger une identité, de Kartet dont il est le 
contrebassiste depuis 1990, à Thôt où il s’électrise au contact de Stéphane Payen 
sans oublier Hask créé en 1993, ou encore Aka Moon.  
 La liste de ses collaborations en tant que sideman est impressionnante mais c’est 
l’aventure d’un nouveau groupe que l’on salue ici avec ce Spider’s danse, premier 
album de la formation Dupont T, en compagnie du pianiste Yvan Robillard, de 
Chandler Sardjoe, batteur de Kartet, et donc vieux complice, et du saxophoniste alto 
new yorkais d’origine indienne Rudresh.K. Mahanthappa. La rencontre ne pouvait 
être que propice à l’imagination coloriste du compositeur qui aime les polyrythmiques 
un peu complexes et subtiles (« Douj », « Possib », « Orientable »).  
Sans se risquer à vouloir comprendre la « fabrique » de la musique, on se laisse très 
vite prendre au jeu, envoûté mais non paralysé par le jeu de l’araignée qui ne s’agite 
pas qu’au plafond. L’altiste subtil et exaltant mène la danse avec une extrême 
mobilité, souple et infatigable, créateur de volutes entêtantes : son phrasé s’insinue 
jusque dans les replis de la musique, sans jamais vouloir en finir de nous hypnotiser.    
Chacun prend sa place avec sensibilité, finesse, souvent lyrisme (phrasé délicat et 
insidieux dans « Ladies on board » d’un pianiste singulier et pluriel). Batteur et 
contrebassiste semblent avoir toujours le même plaisir à se retrouver et à partager. 
Sardjoe joue à l’envie des timbres et des rythmes qu’il alterne, superpose, 
redistribue. Toujours dans le registre du chant, le contrebassiste exalte sa partition, 
orchestrée avec des textures, des alliages inusités qui confèrent à cet ensemble un 
style particulier.  
Un disque que l’on aime pour ce qu’il éveille dans notre imaginaire, un exotisme 
authentiquement raffiné.   
Sophie Chambon  

par Jean marc Gelin/ Sophie Chambon  
 





 
Dupont T: Spider’s Dance 
Critique par Zdenek - le 08/06/2007 

 

 
 Titre : Dupont T - Spider's Dance 

Vous connaissez la rengaine : on vous parle tellement peu de jazz que, lorsqu'on le fait, le jeu en vaut souvent 
la chandelle. Ce n'est en tout cas pas Hubert Dupont et ses trois acolytes, ici regroupés sous le nom de Dupont 
T, qui viendraient contredire une telle assertion. A l'image de son visuel, Spider's Dance est en effet un album 
plein de courbes et de brisures, de trajectoires et de pièges. Un bel ouvrage bien que parfois trop discursif. 

 
La comptine de l'araignée 

Les amateurs ont sans doute en tête Ultraboles, un album réalisé entièrement en solo par le contrebassiste 
Hubert Dupont, qui lui valut un bel accueil critique en 2005. Tout comme ils se souviennent sans doute de ses 
activités au sein de Kartet, Thôt, du Collectif Hask ou encore d'Altissimo. Ceux chez qui ce name-dropping 
allume une étincelle seront donc ravis d'apprendre que le virtuose s'est ici entouré du pianiste Yvan Robilliard, 
du batteur Chander Sardjoe (qui lui prête son arithmétique rythmique depuis un bout de temps déjà) et de 
Rudresh Mahanthappa, un saxophoniste d'origine indienne dont les interventions contribuent sensiblement à 
l'intérêt de cette galette partagée entre plaisir et recherche. Que le tissage indien soit prégnant comme sur 
Douj, bousculé de spasmes cuivrés et conclu sur quelques traits de piano chaussés de bottes de sept lieux, ou 
que ce soit des rythmes africains qui viennent altérer la teinte de Moundélé, que les quatre instrumentistes la 
jouent tout en retenu le temps d'un hommage déguisé à Steve Swallow (Ladies on Board) ou qu'ils laissent les 
pleins pouvoirs à leur souffleur au cours d'un 1010 expéditif et loquace, il résulte de cette confrontation entre 
egos techniques une étonnante alchimie. 

Evidemment acrobatique, au risque légitime de se couper d'office du néophyte de l'improvisation et de la 
performance, Spider's Dance manque toutefois, malgré l'ambition qu'il affiche, d'alternative sensible à ces 
élucubrations. Ainsi, quand bien même piano, contrebasse et batterie s'occupent des fondations pour laisser à 
Mahanthappa le soin de jouer les architectes, c'est à dire d'habiter un décor, on a parfois l'impression de se 
faire traîner derrière un cheval fougueux, la tronche dans la poussière et le corps ballotté. Se permettant 
dissonances, déphasages et gimmicks mélodiques (Mais presque), le jazz produit par Dupont T apparaît alors 
paradoxalement trop codifié dans sa liberté, comme s'il faisait du hors-pistes en étant assisté d'un guide 
prescient et directif. 

 
C'est une impression difficile à exprimer, mais cela n'a que peu d'importance au regard de ce que Spider's 
Dance propose, soit dix pistes atypiques et expertes. Autant de dialogues que les quatre compagnons de 
Dupont T sont les seuls à pouvoir mener à terme. Un disque de haut niveau, qui a du style, comblera les fidèles 
et les passionnés du genre, et provoquera l'apoplexie des réfractaires habituels. Tant pis pour eux. 

 

 









           
 
 
                                             
 
Dupont    T 
 
Spider’s Dance 
                                                                                                                             

      23 Mai 2007 
 
 
Hubert Dupont, membre de la formation Kartet (mais aussi de Thôt et de 
nombreux autres projets) qui a sorti le magnifique album The bay 
window il y a quelques semaines, nous propose sa vision du quartet avec 
les.dix.titres.de.l'album.Spider's.Dance. 
 
La paire rythmique et l'instrumentation sont les mêmes que celles de 
Kartet mais les solistes diffèrent : Rudresh Mahanthappa au saxophone 
et Yvan Robillard au piano. Hubert Dupont signe 9 compositions sur les 
10 dont 3 ont été interprétées sur le dernier album de Kartet. On 
s'empresse alors de faire des parallèles, de comparer... Et force est de 
constater que l'émotion distillée ici est différente, il ne saurait d'ailleurs en 
être autrement. Il y a dans Spider's Dance beaucoup plus d'une énergie 
qui s'apparente à celle du rock, une couleur différente transparaît, plus 
brute, plus vive... Il y a beaucoup de nervosité dans la musique de ce 
carré, une virtuosité plus évidente, aussi, de la part de chacun des 
membres, ça balance! Mais voilà, on perd de cette fragilité, de cette part 
de liberté qu'instille la musique de Kartet. L'ensemble donne l'impression 
d'un équilibre trouvé moins dans l'écoute que dans le dire... Au-delà de 
ces comparaisons qui donnent toute la dimension du long chemin 
parcouru par Kartet, Spider's Dance reste un disque singulier qui mérite 
d'être dans votre discothèque. Que ce soit pour l'originalité des sonorités 
de Rudresh Mahanthappa, la virtuosité d'Yvan Robillard, ou encore les 
jeux de métriques de Chander Sardjoe et d'Hubert Dupont. L'ensemble 
est excitant voire exigeant, la rencontre de ces quatre là nous promet de 
beaux.moments.musicaux. 
 
Igor Juget 



 
 
HUBERT DUPONT - DUPONT T 
 
Spider's dance 

 
Après avoir tissé sa toile, elle nous tient, le fil à la patte, cette araignée dont la danse enchante le 
dernier disque du contrebassiste Hubert Dupont. 
Pour le situer, il faudrait replacer ce musicien singulier au cœur de la nébuleuse de groupes dans 
lesquels il a su se forger une identité, de Kartet dont il est le contrebassiste depuis 1990, à Thôt 
où il s'électrise au contact de Stéphane Payen, sans oublier Hask créé en 1993, ou encore le 
collectif belge Aka Moon. La liste de ses collaborations en tant que sideman est impressionnante 
mais c'est l'aventure de Dupont T que l'on salue ici avec ce "Spider's danse", premier album de la 
formation, en compagnie du pianiste Yvan Robilliard au phrasé souvent lyrique, délicat et insidieux 
("Ladies on board"), de Chandler Sardjoe, batteur de Kartet, et donc vieux complice. La rencontre 
avec le saxophoniste alto new yorkais d'origine indienne Rudresh. K. Mahanthappa ne pouvait être 
que propice à l'imagination coloriste du compositeur qui aime les polyrythmiques un peu 
complexes et subtiles ("Douj", "Possib", "Orientable"). 
 
L'altiste mène la danse avec une extrême mobilité, créateur de volutes entêtantes : son phrasé 
s'insinue dans la musique, pli contre pli, sans jamais en finir d'hypnotiser. Batteur et 
contrebassiste semblent avoir toujours le même plaisir à se retrouver et à partager. Sardjoe joue 
des timbres et des rythmes qu'il alterne, superpose, redistribue. Toujours dans le registre du 
chant, le contrebassiste exalte sa partition, orchestrée avec des textures inusitées qui confèrent à 
cet ensemble un style particulier. Car s'il est sensible aux combinaisons arithmétiques de la 
métrique indienne, Hubert Dupont est orienté parallèlement vers l'Afrique et ses tensions comme 
dans "Moundelé" construit sur des rythmes congolais. 
 
Sans se risquer à vouloir comprendre la "fabrique" de la musique, on se laisse très vite prendre au 
jeu, envoûté mais non paralysé par le jeu de l'araignée qui ne s'agite pas qu'au plafond. Notre 
musique s'écoute comme un mobile aux fils invisibles, suggère le contrebassiste ainsi que le 
graphisme de la pochette, où la demoiselle araignée tourne, juchée sur des talons hauts. Un 
disque que l'on aime pour ce qu'il éveille dans notre imaginaire, ouvrant la voie à un exotisme 
authentiquement raffiné. 
 
Sophie Chambon © Sefronia  
30-05-2007 





 

Spider’s dance
Dupont T 

(ultrabolic \Nocturne)

 

 

 
  HUBERT DUPONT (contrebasse, compositions sauf plage 6 par Rudresh K. Mahanthappa), 
RUDRESH MAHANTHAPPA (saxophone alto), YVAN ROBILLIARD (piano), CHANDER SARDJOE ( 
batterie) 

  

                                  L’araignée tisse parfaitement sa toile 

Hubert “Zub” Dupont n’est pas né (en 1959) de la dernière pluie. On l’a déjà entendu dans 
les groupes Kartet (contrebasse) et Thôt (basse électrique), il co-fonda le collectif Hask, se 
produisit dans Altissimo, Décor, et aujourd’hui joue dans Hati, le groupe de Nicolas Genest… 
fut sideman aux côtés notamment de Steve Lacy, Glenn Ferris, Antoine Hervé, Paolo 
Fresu… et signa les albums Altissimo (1995), Dans le décor (97), Ultraboles (2005) en 
contrebasse solo, ce dernier particulièrement remarqué par la critique. 

 

Pour former son quartet, Hubert Dupont réunit le pianiste Yvan 
Robilliard, double lauréat du concours de Jazz de La Défense 
2005 (catégories soliste & composition), son partenaire depuis 
près de dix ans le batteur Chander Sardjoe et complète la 
formation avec le saxophoniste new-yorkais d’origine indienne 
Rudresh K. Mahanthappa (qualifié de « Star montante du 
saxophone alto » par le Downbeat International Critics Poll). 

On entre dès la première plage dans un univers personnel, très poétique sans maniérisme 
aucun avec un sens de la composition, de l’arrangement, de la polyrythmie très personnels, 
tout cela dans un esprit très monkien (le solo de piano dans Possib), les interventions 
d’Hubert Dupont très pertinentes autant à l’archet (Mais presque) qu’en pizzicato 
(Moundélé), la sonorité bellement grave du saxophoniste (rarement d’aigus, proche du 
shenaï dans l’intro de Irid) et la ponctuation toujours savante du batteur… bref, un vrai 
groupe qui ne doit rien à personne dans le savoir-faire des couleurs et de climats étranges, 
sans étalage de virtuosité, au service de mélodies attachantes (Ladies on board et son côté 
romantique) ou curieuses (1010) et d’harmonies souvent surprenantes. Une quiddité, totale ; 
une agréable surprise, aussi.
Il n’est donc pas étonnant que ce disque soit distribué par Nocturne, c’est tout à fait dans la 
ligne éditoriale du label. 

Jacques Chesnel
(mai 2007)

Jacques Chesnel, membre démissionnaire de l'Académie du Jazz, est l'auteur de plusieurs ouvrages sur le 
jazz dont Le Jazz en quarantaine, 1940-1946 (Isoète) et Les Grands Créateurs de Jazz avec G.Arnaud 
(Bordas) ; il a été consultant et auteur pour l'Encyclopédie Encarta sur CD-Rom. 
Peintre, il prépare une rétrospective de 50 années de peintures inspirées par le Jazz. 
www.jazz-chesnel.com 
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Dupont  T 

 

Avant même d'écouter le disque, à la simple lecture du line-up, on se dit 
que ce disque va être intéressant, la réputation et le parcours des 
musiciens du groupe sont au-dessus de tout soupçon… On s'attend à la 
surprise.  

Jugez plutôt : Dupont T, fondé par le contrebassiste Hubert Dupont 
remarqué au sein du collectif Hask, de Kartet et Thôt, son dernier album, 
gonflé, de contrebasse solo, réunit la batteur Chandler Sardjoe dont la 
réputation n'est plus à faire et que l'on a eu le plaisir d'entendre 
également au sein de Kartet, mais aussi aux côté de Geoffroy de Masure, 
Octurn Steve Coleman, Dave Liebman, le pianiste virtuose Yvan 
Robillard et le saxophoniste new-yorkais Rudresh Mahanthappa, dont 
la profonde originalité fait un partenaire de choix (quel son d'alto…).  

Ce disque fait l'effet d'être un beau terrain de jeu pour les musiciens 
précédemment cités. Polyrythmies, harmonies complexes, inhabituelles 
forment un ensemble qui nécessite un réel engagement. Il faut sûrement 
relever les manches pour jouer. Mais, au delà de ces contraintes 
formelles, on notera l'aspect tantôt nerveux, tantôt détendu des 
improvisations qui montrent des solistes aux prises avec un cadre 
inhabituel, qui leur donne du grain à moudre et de la pâte à pétrir. Plus 
que cela : les aspérités s'effacent d'elles-mêmes pour laisser place à la 
musique.  

Ce disque est en quelque sorte exigeant, mais ludique, sophistiqué et 
peut-être poétique. 

Pierre Villeret  

 



       Dupont T      Article sur ZEBLOG le 22/03/2006 

 

"Dupont T" 
Lieu : "Le Comptoir", Fontenay-sous-Bois 
Date : 24/02/06 
Site d'Hubert Dupont : http://www.hubertdupont.com/ 
(à visiter absolument pour découvrir la richesse de ce jazzman aux multiples talents)  

 
Ils sont trois : Hubert Dupont à la contrebasse, Chander Sardjoe à la batterie et Yvan Robilliard 
au piano. Dès les premières mesures, c'est l'envoûtement : compositions froides et réglées au 
quart de tour, qui dévient brusquement vers des improvisations halletantes où se renvoient la 
balle avec maestro le pianiste et le batteur, arbitrés par le maître de cérémonie, Hubert Dupont. 
 
A chacun sa personnalité, sa présence, son style : Hubert Dupont, arc-bouté sur sa contrebasse,les 
yeux mi-clos,  laisse négligemment ses doigts pincer les cordes, dégageant des accents gutturaux ou 
aériens. Le batteur, lui, semble sur une autre planète, le sourire éternel aux lèvres, le regard dans le 
vide, mais jonglant des baguettes avec une dextérité déconcertante. Quant au pianiste, c'est sans 
conteste le prodige du trio. Yvan Robilliard, jeune homme raffiné et élégant, ne cesse d'étonner par 
ses prouesses, sa dextérité, son sens profond de la musique. Il n'a que 28 ans, mais une grande 
carrière s'annonce pour lui . Un nom à retenir. 
Et puis, ces talentueux jazzmen se produisaient au "Comptoir" de Fontenay-sous-Bois, un petit garage 
transformé en lieu d'échanges musicaux. Avant ou après le spectacle, chacun peut consommer des 
plats faits maison, accompagnés d'un verre de chablis, et discuter avec le voisin, à deux mètres de la 
scène.  

 
Discographie :  
Hubert Dupont : "Altissimo" (1995), "Dans le décor" (1997), "Ultraboles" (2005) 
Yvan Robilliard : "Mouvance" (2005) 
Le mot : "Chez Dupont, tout est bon" (Serge Loupien, Libération) 









 

                DUPONT T : Spider’s Dance 

 

Après avoir tissé sa toile, elle nous tient, le fil à la patte, cette araignée dont la 
danse enchante le dernier disque du contrebassiste Hubert Dupont. 
Pour le situer, il faudrait replacer ce musicien singulier au cœur de la nébuleuse de 
groupes dans lesquels il a su se forger une identité, de Kartet dont il est le 
contrebassiste depuis 1990, à Thôt où il s’électrise au contact de Stéphane Payen 
sans oublierHask créé en 1993, ou encore Aka Moon. 
La liste de ses collaborations en tant que sideman est impressionnante mais c’est 
l’aventure de Dupont T que l’on salue ici avec ce Spider’s dance, premier album 
de la formation Dupont T, en compagnie du pianiste Yvan Robilliard au phrasé 
souvent lyrique, délicat et insidieux dans Ladies on board, de Chandler Sardjoe, 
batteur de Kartet, et donc vieux complice. La rencontre avec le saxophoniste alto 
new yorkais d’origine indienne Rudresh.K. Mahanthappa ne pouvait être que 
propice à l’imagination coloriste du compositeur qui aime les polyrythmiques un peu 
complexes.et.subtiles.(Douj,Possib,Orientable). 
L’altiste mène la danse avec une extrême mobilité, créateur de volutes entêtantes : 
son phrasé s’insinue dans la musique, pli contre pli, sans jamais en finir 
d’hypnotiser.  
Batteur et contrebassiste semblent avoir toujours le même plaisir à se retrouver et 
à partager. Sardjoe joue des timbres et des rythmes qu’il alterne, superpose, 
redistribue. Toujours dans le registre du chant, le contrebassiste exalte sa partition, 
orchestrée avec des textures inusitées qui confèrent à cet ensemble un style 
particulier.  
Car s’il est sensible aux combinaisons arithmétiques de la métrique indienne, 
Hubert Dupont est orienté parallèlement vers l’Afrique et ses tensions comme dans 
Moundelé.construit.sur.des.rythmes.congolais. 
Sans se risquer à vouloir comprendre la « fabrique » de la musique, on se laisse 
très vite prendre au jeu, envoûté mais non paralysé par le jeu de l’araignée qui ne 
s’agite.pas.qu’au.plafond. 
Notre musique s’écoute comme un mobile aux fils invisibles suggère le 
contrebassiste ainsi que le graphisme de la pochette, où la demoiselle araignée 
tourne,juchée.sur.des.talons.hauts.  
Un disque que l’on aime pour ce qu’il éveille dans notre imaginaire, ouvrant la voie 
à un exotisme authentiquement raffiné. Et puis surtout, il nous fait assister à une 
création continue et imprévisible. 

Sophie Chambon 
 




